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WALTER FERNANDES, S.J.

Après avoir été expulsés du pays
en 1964 par le régime militaire
marxiste qui venait de prendre le

pouvoir, les jésuites sont revenus au
Myanmar (Birmanie) en 2006, avec le
souci de s’engager dans le sens de la
justice sociale et de la défense des
droits humains. Nous sommes actuel-
lement 45 jésuites, incluant une tren-
taine de Birmans en formation.

Quand le cyclone Nargis a ravagé le
Myanmar, le 2 mai 2008, laissant sur
son passage plus de 150 000 morts et
environ 2,4 millions de sinistrés, les
jésuites se sont engagés dans la re-
construction. Un frère jésuite indien,
Amalraj Chinnapan, qui avait travaillé
de nombreuses années dans l’aide hu-
manitaire et auprès des réfugiés dans
plusieurs pays, a pu mettre à contribu-
tion sa longue expérience. Il a ainsi
participé à la mise sur pied de la
Myanmar Rehabilitation Initiative
(MRI), qui a concentré son action sur-
tout dans la région reculée du delta
d’Ayeyarwady, dans le golfe du Bengale,
et dans un bidonville de Rangoon, la
métropole. Cette initiative a permis de
réparer les systèmes d’aqueduc et d’as-
sainissement des eaux et de recons-
truire plus de 7000 habitations dans les
collectivités touchées.

Cette aide, bien que modeste en
comparaison des besoins immenses
de la population birmane, a été vue
cependant commeunmodèle de déve-
loppement en contexte de catastrophe
naturelle. Les communautés pauvres
ont été mises à contribution pour ci-
bler leurs besoins et pour qu’elles ne
deviennent pas dépendantes de l’aide.
Des milliers d’enfants ayant péri lors-
que leurs écoles ont été emportées, il a
fallu faire un travail patient auprès des
enfants survivants pour qu’ils accep-
tent de retourner en classe, en plus de
trouver des enseignants et de recons-
truire les établissements. Cet effort a
contribué à redonner espoir à la com-
munauté tout entière.

Un autre aspect que l’aide devait
aussi prendre en compte était la réalité
des habitants de la région du delta
d’Ayeyarwady, qui vivent essentiel -
lement de la pêche et de l’agriculture.
La reconstruction passait donc néces-
sairement par de nouveaux bateaux et
filets de pêche pour permettre aux
familles d’assurer leur subsistance
quotidienne. De plus, un grand nom -
bre d’ouvriers agricoles étant morts
noyés parce qu’ils vivaient dans les
zones basses, la pénurie de main-
d’œuvre a fait en sorte que les survi-
vants très pauvres ont eu de meilleurs
salaires. Justice exigeait que cet avan -
tage soit maintenu en même temps

que la relance de l’économie agricole.
Les agriculteurs, quant à eux, ont
perdu tout ce qu’ils avaient lors du
cyclone : les granges, les semences, les
outils et les bêtes. Le sol est devenu
salin, les sources d’eau potable, salées.
Cette précarité poussait les familles
dans les griffes des usuriers. La revi -
talisation de la communauté impli-
quait, par conséquent, non seulement
de reconstruire les infrastructures,
mais aussi d’empêcher que les paysans
soient étouffés par leurs dettes. Ce à
quoi le MRI s’est engagé en soute -
nant des initiatives communautaires,
notamment de micro-crédit. Être là au
côté des plus marginalisés, où le be -
soin est le plus criant, c’est, pour les
jésuites, s’engager pour la justice.

Par ailleurs, l’option pour la justice
exigeait des jésuites qu’ils favorisent
l’analyse sociale, que cinq décennies
de dic tature avaient découragée, et
ce, dans de nombreux domaines. Mon
ex périence de 40 ans dans un centre
d’analyse sociale en Inde, no tamment
en plaidoyer (advocacy), a été mise à

contribution pour former des cher-
cheurs au Myanmar. Le Centre de
recherche Arrupe a ainsi été créé en
2013. Il travaille en lien avec des
groupes de la société civile dans la
formation à l’analyse sociale et au
plaidoyer. Déjà, deux importantes
études ont été réalisées, l’une portant
sur la manière d’affronter les catas-
trophes naturelles, l’autre sur l’éduca-
tion dans les bidonvilles. 

L’Église birmane est aussi devant
de grands défis. La plupart de ses
membres appartiennent à des mino -
rités ethniques qui vivent dans des
zones riches en ressources naturelles
et minérales convoitées par les entre-
prises des pays riches d’Asie, d’Europe
et d’Amérique du Nord. Ces régions
souffrent de conflits ethniques depuis
des décennies. Comme l’Église a, elle
aussi, été victime de régimes autori-
taires, les évêques n’ont pu participer
au concile Vatican II. Il y a donc tout un
travail de formation à faire auprès
d’eux en matière d’enseignement
social et d’engagement pour une paix
fondée sur la justice et les droits hu -
mains – notamment ceux des Autoch -
tones. Il est difficile de dire qu’il existe
« une » Église du Myanmar. Chaque
communauté ethnique construit sa
propre église avec très peu de senti-
ment national et universel.

Cette situation conduit les jésuites
aux « frontières ». Là, ils peuvent contri-
buer à construire une Église nationale
sur la base de la justice, tout en respec-
tant les identités locales et en conso -
lidant le lien avec l’Église universelle.
Ils ont aussi à faire face au néolibérali -
sme et à son allié, le fondamentalisme,
qui détourne l’attention de la pauvreté
croissante en ciblant les minorités mu -
sulmanes comme boucs émissaires.
Quelques moines bouddhistes sont à la
tête de ce mouvement fondamenta -
liste. Cette réalité renvoie les jésuites à
leur mission de paix fondée sur la jus -
tice. ●
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